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	à tous ceux et celles qui me laissent partir

	dans mes rêveries en leur compagnie

	sans en prendre ombrage…

	 

	À la disparition prochaine des convaincus…

	 

	À la liberté de circuler sur cette planète

	sans se mettre en danger

	 

	À ceux qui parviennent

	à procurer un enseignement sans endoctriner

	 

	À l’éveil de l’humanité

	qui ne viendra que dans la paix et l’amour

	 

	Que la sagesse de l’hominidé que nous sommes

	soit enfin notre principale qualité !
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	HPP-A15

	 

	Le soleil brillait enfin de mille feux. La clarté du jour était presque aveuglante. L’air se faisait plus sec. L’air se faisait plus chaud. La déprimante grisaille et les températures particulièrement glaciales d’un interminable mois de mars allaient vite se faire oublier. Le printemps avait fini par arriver. Il semblait bien décidé à s’en donner à cœur joie. L’hiver était bel et bien terminé. Il n’avait pas dérogé à la règle qui s’instaurait depuis ces dernières décennies. Les extravagances climatiques faisaient tourner en bourrique les températures. Par périodes, celles-ci étaient bien au-dessus des normales saisonnières, ou, au contraire, nettement en dessous. Que restait-il finalement de normal dans les caprices météorologiques de ce milieu du XXIe siècle ? Depuis Pâques, une nouvelle lumière réveillait enfin tout ce qui était resté endormi. Pour tenter de rivaliser avec la générosité d’un soleil revanchard, les enseignes urbaines, racoleuses, semblaient avoir redoublé d’intensité. Cette matinée printanière annonçait bien des éclosions. C’était la grande résurrection tant attendue de Dame Nature. Mais elle laissait également présager d’autres manifestations. Elle augurait d’une nouvelle vie. Mais qu’allait-il en être ? Une vie plus sobre ? Une vie plus dure ? Une vie pleine d’aventures ? Le temps livrerait ses réponses. Et du temps, Emma allait en avoir…

	Une grande voiture sombre et silencieuse finissait d’emprunter la rue Mottet de Gérando. À l’intérieur, la passagère, assise à l’arrière, ne prêtait pas la moindre attention au spectacle. Le paysage croix-roussien se faisait pourtant pétillant. Comme si cette féerie de couleurs ne suffisait pas, des cadrans scintillants s’affichaient en transparence sur le pare-brise. Ils venaient s’ajouter au flamboyant du décor. Ils indiquaient l’itinéraire à suivre, la durée estimée du trajet, la vitesse maximum autorisée, la puissance électrique utilisée, les réserves d’hydrogène. Mais l’occupante de la banquette du fond n’avait que faire de ce chatoyant tableau multicolore. Le regard dans le vide, elle était ailleurs. Malgré une radio qui murmurait ses sempiternelles inquiétudes, elle restait plongée dans ses pensées.

	Le véhicule rejoignait l’HPP-A15. Le quinzième hôpital psychiatrique pénitentiaire de classe Alpha. Celui-ci se trouvait à Saint-Cyr-au-Mont-d’Or. Comme tout un chacun, la jeune femme avait constaté, en regardant par sa fenêtre, que cette journée d’avril était particulièrement lumineuse. Elle avait également remarqué qu’une certaine chaleur se faisait déjà ressentir. Les vêtements qu’elle portait étaient plus légers. Mais pour l’heure, elle n’avait que faire des élucubrations autour du retour du printemps. Elle ne se souciait pas de la hausse probable du prix du mètre cube d’eau. Pas plus que de l’éventuelle arrivée d’une nouvelle pandémie. Elle n’avait pas le temps de s’offusquer des crimes commis en permanence dans ce monde. Elle n’était pas au fait des différents trafics, notamment celui de jeunes êtres humains. Elle avait suffisamment de quoi se préoccuper, avec son propre avenir qui se jouait ici et maintenant. Que lui rapporterait-il de savoir que les agitateurs de toutes sortes se retrouvaient, bien souvent, hâtivement étiquetés comme terroristes. Qu’ils étaient de plus en plus nombreux à venir remplir ces nouveaux édifices carcéraux ultras modernes. Que pouvait-elle bien trouver de passionnant à se renseigner sur l’équilibre économique mondial ? Elle ne savait déjà même plus quoi penser de sa propre situation.

	Depuis bientôt dix ans, quatre administrations se partageaient le monde. Quatre régimes, tous autocratiques, tous différents. Quatre puissances, érigées d’on ne savait plus trop par la grâce de qui. Usuellement appelées les 4 Hémisphères, puis les 4 Hem, enfin les 4 H. Celle qui avait accepté de se voir conduite dans cet HPP s’amusait à les qualifier de « démocratiquement totalitaires ». Les autorités jugeaient bon d’enfermer tous les opposants. Toutes les personnes dites dans l’erreur qu’il fallait soigner. Tous ces êtres qui se retrouvaient recyclés dans ces centres de redressement. L’habitacle de l’automobile diffusait maintenant une musique de relaxation. La jeune femme restait centrée sur elle-même. Elle se préparait à affronter ce qui l’attendait. Sans qu’elle l’ait vraiment cherché, les propos tenus par l’un des Grands Commandeurs de la HAMA, la Haute Autorité Médicale et Administrative, lui revinrent en mémoire. Cet éminent psychiatre, également professeur en neuropsychiatrie n’était autre que l’illustre Jacques Dominique Mitchel. Un homme grand et sec. De par son statut et son renom, il était aussi respecté qu’influent :

	— Nous en savons donc un peu plus aujourd’hui sur l’incidence de la protéine Foxp2. Par la simple différence d’acides aminés dans sa construction, cette protéine permettra à un animal de communiquer à base de modulations sonores lorsqu’elle donnera à un hominidé le moyen d’accéder à un langage dit élaboré.

	La résonance du mot « élaboré » dessina sur le visage de la passagère un large sourire narquois. Aujourd’hui, la jeune femme emploierait plutôt les termes de fallacieux, sournois ou hypocrite. Pour ne pas se laisser emporter par son aigreur, elle revint au discours du Grand Commandeur :

	— Je laisse le soin à mes amis paléoanthropologues de nous dire lequel de nos ancêtres s’exprimait le mieux. Préoccupons-nous uniquement de l’impact de cette protéine sur notre psyché. Qui dit élaboration du langage dit élaboration de la pensée, de l’imagination… Cela permet de préférer cette pierre plutôt qu’une autre pour un travail bien précis. Adapter les choses à ses besoins, à sa dextérité, à ses goûts ! De la même manière qu’il devient plus facile, à Sapiens-sapiens, de s’acclimater aux différents environnements qu’il rencontre. Cette diversité de climats, de reliefs qu’offrent un à un tous les continents qu’il n’a de cesse de découvrir. Toutes ces terres nouvelles où il pose le pied en absorbant les hominidés qu’il y croise. Penser, choisir, élaborer. Ceux qui m’accompagnent font de même, à leur propre manière…

	Le pont de Schuman franchi, dans la montée de la rue de Saint-Cyr, celle qui maintenant cherchait une position plus confortable ne pouvait se douter qu’habituellement, à cette heure-ci, l’esplanade d’arrêts de bus du lycée Jean Perrin était remplie d’adolescents. Du fait des vacances scolaires, ne s’y trouvait ce jour-là qu’un homme d’un âge visiblement avancé. Un chien synthétique l’accompagnait. Un brin courbé, l’octogénaire se déplaçait lentement. Sans quelques hésitations dans sa démarche, et quelques saccades dans le mouvement de ses jambes, il n’eût pas été possible de deviner la présence d’un exosquelette d’accompagnement dissimulé dans sa tenue. Les tout derniers progrès technologiques concernant l’aide à la motricité des personnes handicapées avaient été si spectaculaires que de nombreuses implications en avaient découlé. Les valides, dont le grand âge ne permettait plus de jouir pleinement de toutes leurs facultés, se voyaient ainsi dotés de discrets appareillages. La maladresse du promeneur trahissait son manque d’expérience. L’équipement devait être récent. L’animal, que d’aucuns surnommaient peluche bionique, était une production made in china. La Chine, pays de l’HemSE, était à la pointe dans ce domaine. Le faux canidé devait être le complément prêté par le fabricant d’aide aux mouvements pour habituer ses clients à leur nouveau matériel. D’un jappement, ce dernier demanda à jouer. De par ses mouvements, cette copie parfaite d’animal de compagnie exprimait son impatience à voir son maître lui renvoyer enfin sa balle. Ses aboiements insistants finirent par sortir la jeune femme de ses pensées. Son regard balaya l’espace. Elle constata de nombreuses dégradations. Des employés municipaux remettaient de l’ordre dans le mobilier urbain détérioré. D’autres effaçaient des graffitis visiblement hostiles à l’Hémisphère nord-ouest.

	— Que s’est-il passé ici ? se demanda-t-elle à voix haute en observant le décor.

	Sans qu’elle s’y attende, une voix lui donna une réponse :

	— Des adolescents, bercés d’illusions par ces complotistes « d’anti-hémisphères », ont voulu jouer aux adultes engagés. Heureusement, nos Grands Commandeurs, dans leur de sagesse et leur mansuétude, ont tout prévu. Ces enfants déboussolés seront pris en charge pour être rééduqués dans les centres conçus à cet effet. Pour ce genre de menu larcin, ils ne feront qu’un bref séjour dans un HPP de classe C ou D. Ce n’est pas comme vous, madame, que je conduis en classe A. Les parents de ces égarés, que je sache, n’ont pas reçu d’amende ni de facture pour tous les dégâts. L’administration de notre bon régime qu’est l’HemNO a également pris généreusement à sa charge les frais occasionnés par la rectification comportementale qui va s’imposer. Cela apprendra à ces jeunes en manque de repères à ne plus se laisser abuser par leurs grands frères. Ils verront que rien n’est fait contre eux et découvriront que ce monde ne manque pas d’humanité. Avez-vous une autre question ?

	La passagère, encore sous le choc de ce qu’elle venait d’entendre, préféra rester silencieuse. Que peux-tu savoir, machin-chose, de l’humanité ? Les pauvres diables ! Si jeunes et déjà condamnés au reconditionnement. Comment peut-on laisser faire ça ?

	Tout prenait décidément une drôle de tournure. Pourtant, certains signes avant-coureurs avaient interrogé quelques érudits. Comme lors de cette conférence ayant eu lieu vers la fin de ses études. Pourquoi avait-elle, ce jour-là, été jusqu’à s’installer au premier rang ?

	— L’accès à l’imaginaire va pousser l’homme à pallier ses limites naturelles. Il en perçoit immédiatement les bénéfices. Sans griffes ni carapace, je redouble d’ingéniosité pour mes projectiles, mes flèches, mes balles, mes missiles. Je pense, je décide, j’élabore. Ne pas savoir voler doit-il me priver d’un agréable moment dans les airs puisque j’ai totalement confiance en mon appareil ? Surtout si cela me permet, d’un simple claquement de doigts, de traverser les océans. De découverte en découverte, je suis entouré d’objets toujours plus performants. Ils me sont présentés comme étant toujours plus indispensables. Sont-ils vraiment nécessaires ? Ce qui est sûr, c’est qu’ils sont toujours plus sophistiqués. Au point de me retrouver bien incapable de fabriquer ceux que j’utilise au quotidien. Tous ces objets, qu’il me faut posséder, dont je ne peux plus me passer. Puisque l’on me les met à portée de main, puisque l’on me tente, pourquoi devrais-je m’en priver ? Et mieux encore ! Pour me sentir libre de mes choix, on me permet de donner mon avis, de porter un jugement sur tout ce qui me passe entre les mains.

	L’orateur prit un temps de respiration. Maintenant, il remuait les mains et les bras comme s’il attrapait différentes choses. Selon son contentement, il en jetait ou les gardait précautionneusement avec lui. Il s’arrêta, regarda son auditoire et questionna :

	— Vous aussi, je présume, vous n’hésitez pas à dire ce que vous pensez d’une couleur, d’un design. Au final, presque systématiquement, de penser, d’estimer… je statue !

	Percevant à peine les mouvements de l’automobile hydro-électrique, la passagère revivait la scène dans ses moindres détails. Elle avait compris alors, en voyant le professeur boire un grand verre d’eau, qu’il marquait une pause pour mieux mettre en relief son argumentation à venir. L’éminent psychiatre savait qu’il retenait l’attention de tous. Il semblait même y prendre un certain plaisir au point de prolonger l’instant, encore un peu, avant de poursuivre. Cela était-il consécutif à sa sensibilité si particulière, à ses capacités hors du commun pour deviner les pensées de l’autre ? La jeune femme se souvint comme elle avait eu le sentiment de savoir avec un temps d’avance où cet homme, religieusement écouté, allait en venir :

	— À chacun son point de vue. Foxp 2 influe sur notre cognition. Je sais nuancer. Donc je sais diversifier, mieux adapter mon raisonnement, ma méthode de transmission, mon pouvoir fédérateur. Je ne suis plus une simple meute de quelques spécimens, je parviens à fédérer toujours plus d’individus. Un clan, une nation, tout un continent et, enfin, le monde tout entier ! Mais voilà ! Il y a un hic. La moindre imperfection dans la construction de cette protéine est cause de troubles chez l’individu. Trouble de la parole, altération de la réalité, maladies psychiques. Je pense, j’interprète… je fabule. J’attribue à l’autre des velléités sans prendre le temps de les vérifier, persuadé d’avoir mis dans le mille. Je pense, je transforme, je fabule. Comportement réfractaire, altercations, révolte, lutte, guerre… Je deviens un messager, un prophète, un leader… Mais aussi un pervers narcissique, un être compulsif, un criminel convaincu, un fanatique fou furieux ! Un exterminateur ! Paranoïa, psychose…

	La jeune femme, une fois diplômée et tout juste affectée, n’avait pas attendu longtemps pour rabrouer certains de ses supérieurs. Elle estimait que les années et leur statut les avaient endormis dans leur confort de vétérans aux usages désuets. Leur suffisance de grands spécialistes n’admettait plus la remise en question. À son regard, cela en faisait des praticiens pour la plupart dépassés. En réponse, le message renvoyé par son administration avait été des plus clairs. Elle méritait une sanction, quelle qu’en fût la forme. Cette subalterne manquait d’obédience et devait être remise à sa place. La commission de discipline avait su bien enrober les choses. Puisqu’elle tenait à promouvoir le renouveau sans tenir compte de ce qui avait fait ses preuves, il fallait lui trouver l’affectation dans laquelle elle aurait tout le loisir de s’épanouir. Son enthousiasme méritait une distinction ! Promotion punition ! Mutation. Adieu Paris, bonjour Lyon. Elle n’avait eu à s’occuper de rien. Pour le coup, elle ne risquait pas de prendre une décision qui déplaise à sa hiérarchie. Elle n’avait eu qu’à suivre docilement le mouvement. Elle était passée si près du couperet. Il était temps de rentrer un peu plus dans le rang. Cette attitude lui laissait un goût très amer. Mais un homme s’était engagé. Le professeur Jacques Dominique Mitchel s’était porté garant de ses compétences. Elle devait cesser de chercher à se démarquer pour éviter de se faire remarquer. Cet homme l’avait depuis longtemps reconnue comme une de ses pairs. Se montrer raisonnable ne voulait pas dire s’avouer soumis, lui avait-il confié.

	— Nous avons cette disposition particulière, propre à notre espèce, qui est de nous poser constamment des questions. Dans notre connaissance actuelle du monde du vivant, il n’y a pas d’équivalence. Il nous faut absolument trouver des réponses, car nous détestons l’idée que quelque chose arrive sans raison. Il nous faut absolument comprendre ce qu’il se passe et pourquoi cela se passe. Que cela soit sur le plan anthropologique, généalogique, astrologique, géologique, biologique, cardiologique… Regardez comme il faut que tout cela soit logique. Quelque chose de logique. Même si, me semble-t-il, il existe un bon nombre de questions auxquelles nous n’aurons peut-être jamais de réponse. Comme, par exemple, pourquoi nous ? Pourquoi ici ? Pourquoi maintenant ? Hasard ou destinée ?

	Elle se mit à sourire ironiquement en transposant ces propos entendus jadis sur ce qu’elle allait vivre aujourd’hui. À quoi lui servirait cette expérience ? Le Grand Commandeur de la HAMA, Jacques Dominique Mitchel, avait à l’époque posé cette question :

	— À quoi sert cette expérience d’être un humain le temps d’une vie ? Quel est le but de l’existence de cette petite chose que nous sommes ? Le temps d’un passage de quelques décennies. Un claquement de doigts face à l’immensité et l’éternité de l’univers ! Pour l’instant, personne au monde ne peut y apporter avec certitude de réponse. Hormis quelques élucubrations de certains auteurs de science-fiction. Ou encore dans la foi immuable du contenu de livres dits sacrés. Mais revenons, si vous le voulez bien, à la question qui nous intéresse aujourd’hui : pourquoi, depuis la nuit des temps, nos relations souffrent-elles d’autant de discordes ? En tant que derniers représentants « Homo » vivant sur cette planète, nous sommes génétiquement tous semblables. Cependant, même si cela ne tient à rien du tout, nous restons incontestablement tous différents. Comme le sont les enfants d’une même mère, ou bien ceux qui ont vu le jour à des points cardinaux opposés. Que l’on soit contemporains ou séparés par cent mille ans de l’histoire de notre humanité. Que cela soit d’une manière des plus infimes ou au contraire des plus avérées… Avec cette insignifiante différence génétique qui nous rend ainsi tous uniques, il s’avère que la perception de toutes choses reste spécifique à chacun. Et cela, que l’on soit huit milliards ou juste quelques dizaines à se dire : cogito ergo sum. Je pense, donc… je suis. Chacun est en mesure de se faire une idée. Mais, en passant de l’individuel au collectif, un surprenant phénomène vient dérégler tout cela. Le bon sens s’efface sous le nombre. Je n’évalue plus, je ne décide plus. JE ne pense plus, donc… JE suis !

	Le trait d’esprit n’avait pas échappé alors à la jeune étudiante. Elle n’avait pu contenir un éclat de rire qu’elle aurait voulu plus discret. L’orateur marqua volontairement un petit temps de silence en observant attentivement l’hémicycle. Percevant de l’incompréhension chez certains, il finit :

	— Le piège est là ! Non-cogito ergo sequor, oserais-je vous dire. Vous priant de bien vouloir m’excuser pour ma traduction en latin certainement grossière. Mais SUIVRE n’est vraiment pas être.

	En se désaltérant de nouveau, le professeur Mitchel mesurait le temps de compréhension de ses propos à la montée progressive du volume sonore de l’amphithéâtre. Quand, enfin, un dernier auditeur finit de réagir, lançant un furtif clin d’œil à la jeune femme, le professeur Jacques Dominique Mitchel termina :

	— Par peur ? Par faiblesse ? Par instinct ? Je ne veux pas me distinguer, me faire consigner, être mis à l’écart. Je rallie. Pourtant, une opinion d’être, propre à chacun, n’implique pas qu’elle soit concurrente de celle d’un autre. Elle est aussi UN nouvel élément prenant part à la réflexion de tous. Penser, ce n’est pas se battre. Non, voyez-vous, penser, c’est être vivant. Chacun à sa manière. Vous le voyez bien, nos divergences sont on ne peut plus saines, car liées à notre propre nature. Elles découlent de notre libre arbitre. Même si, bien sûr, elles résultent également de nos nombreuses cultures qui, pour le coup, sont fichtrement disparates. Alors, et je terminerai en vous invitant à méditer cette interrogation : qui apporte le plus à l’autre ? Le plus disposé ou le plus opposé ?

	Prononçant ses derniers mots, le conférencier avait alors plongé son regard glaçant dans les yeux de la jeune étudiante. Aujourd’hui, elle se souvenait qu’elle avait soudainement eu l’impression d’être mise à nu. Non pas en tant que femme, mais en tant qu’insurgée.

	Elle n’avait jamais pris de gants pour dire ce qu’elle pensait, quel que fût le sujet de discorde. Une fois encore, elle ne parvint pas à rester à la place que son âge, son grade, sa féminité, son statut lui recommandaient. Pourtant, se disait-elle, elle n’avait fait qu’écouter son éthique. Savoir remettre en cause et non se contenter d’appliquer aveuglément. Et voilà où cela l’avait menée…

	L’espèce humaine progresse-t-elle d’un commun accord ou grâce à d’incessantes discordes ? Elle avait bu les paroles de cet homme dont elle admirait les travaux et qu’elle voyait pour la première fois devant elle, en chair et en os. Dès lors, elle et lui ne s’étaient jamais perdus de vue. De presque trente ans son aîné, comme un père, il avait toujours su être présent au bon moment, la conseillant de ses sages paroles. Elle, au caractère bien trempé, n’avait jamais fait montre d’une grande diplomatie, et ce, envers ses enseignants comme envers la moindre autorité, quelle qu’elle fût. Elle n’avait pas hésité à traiter de bons petits serviteurs ceux qui n’osaient pas prendre parti. Ceux qui n’osaient pas s’opposer à la manière dont les choses devaient être conduites du fait de la mise en place de ce nouveau partage mondial. Sans la renommée internationale et le charisme de cet illustre personnage, elle aurait sans aucun doute payé plus cher ses propos et ses actes.

	De tout temps, les idées nouvelles avaient connu leur lot de récalcitrants. Combien de décennies, de générations ont été sacrifiées avant qu’une pensée donne le sentiment d’être enfin embrassée par le plus grand nombre. Emma Séhet devait bien se rendre à l’évidence. À la moitié du XXIe siècle, les hommes de pouvoir n’aimaient toujours pas qu’une femme, qui plus est fraîchement diplômée, agisse et s’exprime librement. Il leur avait été, lui semblait-il, si facile de l’évincer. La jeune femme ne put contenir un léger ricanement d’autodérision. Elle avait été si naïve…

	Que l’on prenne des gants et que l’on y mette les formes, cela ne changeait finalement pas grand-chose. Elle était, cette fois-ci, bel et bien coincée.

	— Mme Séhet, vous voilà arrivée à destination. Nous espérons que les services Transcity vous auront pleinement satisfaite.

	Le taxi avait rempli son rôle. Le chauffeur factice lui déversait l’habituel laïus que sa programmation lui demandait de faire une fois l’usager arrivé à destination. La course était prise en charge par son employeur. Emma s’empressa de descendre de ce véhicule qu’elle ne considérait que comme un androïde de déplacement. Un objet utile, mais certainement pas une intelligence. Juste une banque d’algorithmes pouvant prendre en une fraction de seconde la bonne décision parmi des milliers enregistrées. Emma n’aimait pas lorsque ce qu’elle considérait comme un instrument ressemblait à ce point à une personne réelle. Le côté trop lisse, trop parfait, sans odeur, lui glaçait le sang. Pas une ride ne venait plisser ce visage en latex, aussi mielleux qu’un courtisan faux jeton ! Les produits « mic* » exportés de l’HemNE me saoulent. Il y en a partout. Il y a déjà bien trop de faux dans ce monde, pensa-t-elle.

	 

	 

	*Mic : made in china

	 

	Mais il était temps qu’elle sorte de sa tête tout ce qui pouvait la contrarier. Dans la petite allée de gravier, toujours préoccupée, le regard sur ses pieds, elle se cherchait une contenance pour pallier tout éventuel nouveau désagrément. Elle inspira profondément, expira lentement.

	En arrivant sur son nouveau lieu de travail, Emma resta, un court instant, figée. Elle écarquilla les yeux. Le vaste hall s’offrant à elle lui sembla aussi singulier que majestueux. Toute la démesure et l’extravagance de sa décoration renvoyèrent la jeune docteure à une époque lointaine.

	Elle réalisa qu’elle n’avait pas pris le temps de s’enquérir de sa nouvelle affectation… Quelques secondes plus tôt, au pied d’un double escalier, elle s’était amusée de son hésitation, ne sachant lequel emprunter. Traversant une large terrasse, toutes ses appréhensions avaient disparu un court instant. Elle n’était pas restée insensible à ce qu’elle découvrait. Elle ne s’était plus retrouvée face à une architecture d’un autre temps depuis… ses études. La faculté de médecine de Paris. Ce souvenir en appela un autre. Un visage lui revint. Un flash. Un ancien petit ami.

	Un voyage dans le temps. Une saison.

	Le bel été 33… se surprit-elle à se rappeler.

	Refusant de s’éparpiller davantage, elle s’interdit de contempler ne serait-ce qu’une seconde cette imposante arche en pierre, travaillée et ciselée, encadrant l’entrée comme pour la protéger. Il n’était pas davantage question de porter le moindre intérêt à la hauteur de la grande porte vitrée.

	Que pourrait-elle bien trouver d’intéressant au remarquable travail de ses ferrures ? Mais le charme de cette construction opérant malgré toute résistance, elle ne put contenir une fugace rêverie. Elle était dans l’une de ces histoires qu’elle lisait enfant, où des femmes, captives d’un ignoble personnage, attendaient un brave et majestueux sauveur.

	Posant la main sur la poignée, elle parvint à se ressaisir. Elle espérait que rien ne transparaisse de ce petit égarement. Elle voulait faire la meilleure impression possible. Mais devant ces dorures et ces luminaires, sans s’en rendre compte, elle avait marqué un temps d’arrêt sur le pas de la porte.

	Son entrée avait provoqué un léger courant d’air. Le percevant et devinant une silhouette, l’employée d’admission pivota légèrement. Apercevant la nouvelle arrivante, elle l’invita cordialement à s’avancer davantage.

	— Docteure séhet, je présume ? Soyez la bienvenue au château Perret !

	Revêtu d’une blouse blanche trop longue et trop étroite, un homme, petit et enveloppé, accoudé à la banque d’accueil, avait levé le nez de son écran tactile souple. Découvrant à son tour celle qui ne quittait plus le perron, il lança :

	— Entrez donc, chère collègue, je vous en prie, venez, venez !

	Enroulant son écran autour de son avant-bras, il s’éloigna du comptoir pour venir à sa rencontre. Lui faisant face, par de grands gestes, il l’invitait à avancer davantage. L’approchant, il marchait maintenant la main droite tendue.

	— Je me présente : docteur Ver Handaye. Olivier Ver Handaye. Je suis praticien comme vous. Mais j’ai également la chance de m’être vu confier la direction de ce bel établissement. Nous aurons le temps de parler de cela plus tard. Je vous attendais. Vraiment ! Avec même une certaine… impatience, je dois bien l’avouer !

	Il était amusé par l’hésitation de la nouvelle venue. Enfin à sa hauteur, il pouvait parler plus doucement. Sans lui lâcher la main qu’il secouait énergiquement, il reprit :

	— Comme vous le savez, nous manquons toujours de personnel. Et ce n’est pas tous les jours que nous avons l’opportunité d’accueillir une jeune psychiatre très prometteuse, comme me l’a spécifié l’éminent Commandeur de la HAMA, le professeur Jacques Dominique Mitchel.

	La poignée de main s’éternisant, avant de sentir son épaule droite sur le point de se déboîter, la jeune femme réussit à se libérer de son interlocuteur. Elle croisa un bref instant son regard. Elle ne parvint qu’à lui offrir un sourire embarrassé pour toute réponse. Le vaste espace retenait toute son attention.

	— Impressionnante ordonnance, n’est-il pas ? Ce château ne date pourtant que du 19e siècle. Mais sa conception et son aménagement sont le résultat d’un vrai coup de folie. Ironie du sort ? Prédestination ? Il sert aujourd’hui d’accueil à l’institution pénitentiaire et psychiatrique. Je vois bien votre surprise. N’en soyez pas confuse. Vous n’êtes pas la première en découvrant ce palais à avoir cette réaction.

	Un large sourire de satisfaction inondait le visage du docteur Ver Handaye. L’effet produit sur la jeune femme par ce décor éclatant le ravissait. Comme si lui-même contribuait à cet émerveillement. De nouveau à ce qu’elle faisait, Emma regardait enfin celui qui venait de la rejoindre. Elle s’amusa devant sa mine réjouie. Espérait-il avoir droit au même regard de sa part ? À murs brillants, homme brillant ?

	— Allons ! enchaîna-t-il. Laissez-moi vous présenter ses ornements extérieurs. Profitons de cette belle journée d’avril. La luminosité est idéale. Nous avons bien le temps pour tout ce qui concerne l’administratif !

	Une fois dehors, le docteur Ver Handaye fit, seul, quelques pas la tête penchée en avant, les mains jointes dans le dos. Puis, soudainement stoppa net. Un instant immobile, restant silencieux, il semblait chercher ses mots. Il se retourna d’un coup. Voulant garder le mystère, il invita d’un geste la jeune femme à le rejoindre. La docteure Séhet un peu surprise s’exécuta, curieuse. Après avoir raclé sa gorge, l’homme inspira profondément. C’est alors qu’il s’employa à mettre en relief la bâtisse, son style, son architecture :

	— Nous nous trouvons présentement devant la façade orientale. Elle surplombe cette grande terrasse et ce magnifique double escalier en arc de cercle que vous venez d’emprunter pour nous rejoindre. Regardez les trois tours de ce château, docteure Séhet. Voyez, comme chacune se trouve surmontée d’une toiture en flèche. Mais surtout, notez bien comme celles du centre de la façade occidentale et du côté sud sont carrées alors que, celle côté nord est ronde…

	Qu’essaye-t-il de me montrer ? s’inquiéta la jeune psychiatre. Il semblait aussi fier que s’il lui présentait un trophée acquis de haute lutte. Il devint intarissable. Ses bras, par de larges mouvements, appuyaient ses propos. Emma finit par perdre le fil. Elle n’était pas arrivée là suite à une demande de sa part. Elle n’avait que trop fait cas de ses nombreux désaccords avec ce qui s’était mis en place. Elle n’acceptait pas que des ordonnancements politiques imposent un protocole médical. Sa foi en son serment lui interdisait de s’y plier. Les relations difficiles qu’elle entretenait avec sa hiérarchie étaient devenues exécrables. Peu malléable et n’ayant pas sa langue dans la poche, jugée indisciplinée et revendicatrice, cette affectation, elle en avait bien conscience, n’était autre qu’un ultime avertissement. Mais quelque chose semblait ne pas tourner rond. Entre ce qu’elle s’attendait à recevoir comme réprimande et ce dont elle était témoin, il y avait un gouffre. S’il ne lui était guère aisé d’anticiper ce que cet hôpital psychiatrique pénitencier pouvait lui réserver, pour le coup, elle n’aurait jamais pu imaginer un tel accueil. Dans sa courte expérience professionnelle, elle avait bien constaté combien le monde de la psychiatrie pouvait receler de personnalités singulières. Mais cette étonnante mise en scène la laissait sans voix. Cela devenait surréaliste. Elle finit par se dire qu’elle devait être sujette à un bizutage. D’abord, depuis longtemps, un praticien ne pouvait plus être directeur d’établissement. Ce prétendu psychiatre devait être en fait un pensionnaire ne représentant plus le moindre danger doublé d’un passionné d’architecture. Le candidat idéal pour déstabiliser la nouvelle recrue qu’elle était. D’accord, se dit-elle, je vais jouer le jeu.

	Le docteur Ver Handaye lui apparaissait de plus en plus comme un guide touristique. Un de ces accompagnateurs qui, pris par leur interminable plaidoyer, s’évertuaient à faire l’apologie du monument qu’ils tenaient à glorifier. Poliment, ne faisant plus le moindre mouvement, elle l’écoutait. Lui gesticulait et faisait les cent pas. Il parlait fort. Il parlait avec emphase. En le regardant, elle se surprit à penser à la pauvre blouse blanche. La pression qu’autant de mouvements devaient exercer sur les coutures et la boutonnière. Petit à petit, son hôte s’apparenta à un de ces personnages virtuels de tablettes numériques pédagogiques destinées aux jeunes enfants. Elle ne l’écoutait plus, amusée par le tableau. Se rapprochant enfin, il avait nettement baissé de ton au point de donner l’impression de lui faire une confidence :

	— Pour la petite histoire, cet endroit fut investi dès le début du 17e siècle. Mais en 1870, un sénateur, riche industriel, Jean-Baptiste Perret, acquit le domaine. Il n’hésita pas à démolir l’ancienne construction pour bâtir à sa place ce magnifique ouvrage. C’est un privilège de pouvoir y résider. D’illustres personnages sont passés ici ! Notamment, Monsieur Émile Loubet, président de la France sous la IIIe République. Quelques projets de rénovation durant les années 2020, comme dans le tumulte des années 2030, ont bien failli aboutir ! Mais, docteure Séhet, c’est bien tel qu’il a été conçu à la fin du 19e siècle que ce château se laisse admirer aujourd’hui, en ce beau lundi d’avril à… 9h14.

	Sa manche gauche suffisamment relevée dévoilait la tablette souple qu’il avait enroulée autour de son avant-bras. Sur l’écran, la date du jour s’écrivait en toutes lettres et l’heure s’affichait depuis l’image d’une ancienne horloge avec des chiffres romains et de grosses aiguilles finement dentelées. La collant sous le nez de la jeune femme, il ne put contenir un rire d’autosatisfaction. En réponse, celui d’Emma Séhet fut plutôt consécutif d’une certaine gêne, comme de l’étrangeté de la situation. Il était déjà bien marginal qu’un directeur d’hôpital psychiatrique pénitencier soit un praticien. Mais qu’en plus, lui-même soit un peu perché et un brin farfelu dans sa blouse blanche mal ajustée rendait l’ensemble plutôt comique. Mais elle ne savait pas à qui elle avait vraiment à faire. La nature de sa carrière lui avait appris à se méfier de tout. Elle serait bien avisée de faire de même, particulièrement ici et maintenant !

	— Je vous recommande vivement cette personne, à n’en point douter grande psychiatre, fine psychologue, également très au fait en matière de neurobiologie. C’est à l’aide de jeunes et brillants éléments de son acabit que notre cerveau finira par nous livrer ses derniers secrets, continua-t-il sur le même ton alors que, sans crier gare, il lisait maintenant un courrier sorti de sa poche.

	— C’est en ces termes élogieux qu’il vous a présentée !

	Il était passé sans transition du château à la lettre que lui avait envoyée le professeur Jacques Dominique Mitchel. Il l’agitait comme on présente avec insistance un document officiel pour justifier ses propos. Le numérique, avec sa myriade d’outils interconnectés, envoyait doucement le papier dans l’antichambre des futures pièces de musée. Seuls quelques services de l’administration l’employaient toujours, ce qui n’était jamais bon signe pour le destinataire. Livres, quotidiens et autres magazines n’étaient pratiquement plus édités que sous forme digitale. Cela accentuait d’autant l’importance que l’auteur donnait à sa correspondance. Ayant précautionneusement replié et remis la feuille dans son enveloppe, il invita la nouvelle venue à découvrir, cette fois-ci, son lieu de travail. Le doute s’installait dans l’esprit de la jeune femme. Et si ce petit homme rondouillard était vraiment le directeur de cet établissement ? Elle avait bien fait de ne rien laisser transparaître.

	— Venez. Maintenant que nous sommes là, je vais vous faire faire le tour de notre bel hospice et vous présenter ceux qui travailleront avec et autour de vous : vos collègues, les aides-soignants, votre équipe médicale, mais aussi le personnel administratif, les gens des cuisines, ceux du service d’entretien. Qui dit établissement pénitencier dit surveillants, vous vous en doutez bien. De par les spécificités qui nous incombent, vous ferez connaissance de notre unité d’élite : nos appréhendeurs. La plupart sont de classe Alpha, la plus prestigieuse. Il faut dire que nous n’avons que très peu de menu fretin ici. Nous nous occupons essentiellement de grosses pointures, du moins… de ce qu’il en reste ! Ah, ah, ah…

	Le petit château, à l’étage et dans les combles, était entièrement dédié aux appartements et besoins de son directeur. Le rez-de-chaussée, pour sa part, ne servait, qu’à l’accueil des visiteurs et aux services administratifs. Emma l’avait bien compris. L’HPP, en réalité, se trouvait juste à côté de cette somptueuse bâtisse du XIXe siècle. Sa conception et tous ses équipements étaient ultramodernes. Récemment construit en lieu et place de bâtiments qui faisaient office de centre hospitalier, il se composait de deux énormes blocs aux formes pour le moins excentriques. Leur design anguleux tranchait sur le style local. Reliés par une unique passerelle d’accès, l’un était argenté, accueillant les hommes, l’autre doré, pour les femmes.

	— Voyez mes deux bébés. Mes deux polyèdres irréguliers, véritables chefs-d’œuvre avant-gardistes… dit-il avec son sourire satisfait.

	Emma pressa le pas. Elle s’employa à ne pas le laisser davantage s’engager dans une interminable litanie architecturale. Elle fit mine de bien observer les deux blocs sans s’attarder et en accédant à l’entrée la plus proche. Les deux bâtiments ne s’élevaient pas très haut. Ils comportaient chacun guère plus de quatre ou cinq étages. Ils semblaient en revanche ne jamais finir. Ils occupaient la quasi-totalité de la superficie du domaine de l’enceinte carcérale. Une fois à l’intérieur, l’enchevêtrement des différents accès déconcertait encore un peu plus. Leur agencement en faisait de véritables labyrinthes. Même ceux qui y travaillaient depuis déjà quelque temps éprouvaient toujours quelques difficultés à s’y retrouver sans leur localisateur électronique. Arrivé devant un bureau du dernier étage, le docteur Olivier Ver Handaye s’exclama :

	— US3712 ! Voilà ce qui sera votre lieu de travail pour les prochaines années. Nous ne nous sommes pas moqués de vous comme vous pouvez le constater. Vous avez la chance d’être en périphérie. Vous avez une vue superbe pour admirer le charme des monts d’Or. Et ce n’est pas tout. Là encore, vous allez bénéficier du dernier cri en intelligence artificielle, notre fierté, notre Crocus Bis ! Un outil remarquable. Je suis sûr que tous les deux allez bien vous entendre. C’est bluffant. Cela deviendra très vite, j’en suis persuadé, votre interlocuteur principal. Nous ne lui avons pas encore donné d’enveloppe, mais il est au cœur de tout notre système informatique.

	Un peu plus de deux heures de couloirs, d’escaliers, de bureaux, de bonjour, de merci et de à bientôt permirent de faire « très succinctement » le tour des lieux. Le docteur Olivier Ver Handaye était bien le personnage qu’il prétendait être. Tout cet apparat lui avait fait penser à un vieux film qu’elle avait trouvé remarquable, « Shutter Island ». Mais là, elle ne pouvait plus en douter. Elle était bien accompagnée par celui qui serait, le temps de son affectation, son supérieur hiérarchique. Les présentations terminées, le directeur et sa nouvelle psychiatre s’en retournèrent au château.

	Harassant, mais nécessaire, comme le veulent les usages, pensait Emma, et que dire de tous ces visages, de tous ces noms qui vont se mélanger obligatoirement, qui ne se réassocieront correctement qu’au bout de quelques semaines…

	Seule, un instant, dans le grand bureau de direction, la docteure Séhet prit place sur ce qu’elle devina être la chaise prévue pour l’entretien à venir. Il serait à coup sûr professionnel. Elle aurait droit au chapitre sur les objectifs de cet HPP, les moyens mis à sa disposition, la politique locale de travail… Elle devait s’attendre à quelques allusions sur son passé de contestataire. Elle n’était peut-être pas une recrue si prisée que cela.

	L’étourdissement lié à toutes ces découvertes se dissipait peu à peu, tout comme la curiosité et l’étonnement que ces lieux avaient initialement suscité en elle. En attendant son supérieur, elle contempla presque machinalement la grande pièce. À sa droite, une porte permettait de communiquer directement avec le bureau du secrétaire général, à sa gauche, une autre donnait sur celui de l’intendante générale. Emma sourit en se disant que la distance des uns des autres hiérarchisait l’intérêt que leur portait le directeur. Le DRH ne devait pas être dans les petits papiers de la direction. Son bureau était le plus éloigné. Plus sérieusement, elle prit le temps de réfléchir à sa situation personnelle.

	Elle n’ignorait pas que son avenir professionnel prenait en ces lieux des allures de voie de garage. Elle pouvait cependant tirer quelques avantages de cette situation. Ce genre d’affectation allait lui permettre de se faire oublier quelque temps, avant de chercher à reprendre sa carrière en main, doucement, silencieusement. Au vu des circonstances qui l’avaient menée jusqu’ici, cela n’allait pas être chose facile. D’après son dossier, ses emportements liés à son caractère bien trempé, ses remises en cause, incessantes et irrespectueuses, ne faisaient qu’occasionner bien des différends avec ses supérieurs. Elle avait sans vergogne et en public qualifié certains grands spécialistes de « Praticiens aux formations super-discount », de « diplômés de pochettes surprises », ou encore de « docteur Mabuse »… Cela aurait pu lui coûter la radiation de son ordre, voire une condamnation bien plus grave encore. Les blessures d’ego se payaient toujours très cher. Elle savait qu’elle ne devait son sursis qu’à celui qui lui avait tant appris. Le professeur Jacques Dominique Mitchel connaissait vraiment beaucoup de monde.

	Ses travaux permettaient d’entrouvrir de nouvelles portes dans le milieu de la psychiatrie et dans celui de la neurogenèse. Devenu une référence mondiale dans le domaine, il donnait de nombreuses conférences dans les facultés, notamment Paris, Lyon et Marseille pour la France. Sollicité également un peu partout en Europe, son statut lui permettait même de se rendre sur tous les continents. Cela n’était plus chose facile depuis quelques années, depuis qu’il avait fallu redécouper la planète en quatre pôles administratifs aussi rigides qu’intransigeants. Ce que certains avaient pris l’habitude d’appeler les quatre hémisphères.

	Le grand professeur en psychiatrie avait toujours gardé un œil sur Emma. Dès sa première rencontre avec la jeune étudiante, il avait été convaincu de son potentiel, de sa pertinence, de sa ténacité. Elle et lui avaient échangé de nombreuses e-correspondances jusqu’à ce qu’elle termine ses études. Elle avait obtenu ses diplômes avec brio et semblait promise à un grand avenir. Il était intervenu auprès de la commission. Son renom et ses relations avaient permis au Grand Commandeur de la HAMA de réussir à « ranger » in extremis la jeune femme dans ce « placard ». Il n’y avait plus qu’à lui laisser le temps de retrouver grâce aux yeux d’une corporation encore trop soucieuse de la stricte application des recommandations ministérielles. Emma se devait de réussir à devenir transparente, ne serait-ce que pour cet homme dont elle admirait les travaux.

	Au bout de quelques minutes, le Dr Ver Handaye la rejoignit enfin. Alors qu’il refermait la porte derrière lui, son visage se faisait visiblement moins accueillant :

	— Autant vous le dire tout de suite, docteure séhet, je sais exactement le pourquoi du comment de ce qui vous amène à rejoindre mon équipe médicale. Je n
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